
MÉLANGES RELIGIEUX.

Peu de ters après eut lieu l'institution du M. de Pins, év4eque de Limo-
ge, comme a:ninistrateur du diocüse de Lyonî. M. de Quélen, archevéque
de Paris, ancien protégé du cardinil, diàait, à cette oion, comme on li-
mit dans une leure diu vIéralle abbé Desjardis., que .i Mgr. le cardinal
Fesct fatisait bien, il enverrait ets els de gra-vicaire a Al. 'admi rmiira-
leur, atiin de conserver ses dris et d'empêcher les uites d'un premier ex-
emp!e. Aiui donc, cette aflire était corinnomme. Dés lors, le cardinal,
conormentni à la parole qu'il en avait dioiée, n'eut plus nlicune conunu-
nication avec .:on diocse. A lexenp!e de la bonne mère, dont il est parlé
si honorablement dans les saintes Eeritures. à Pdccas it jugement de Sa-
lomon, il avait cru. disait-il lui méme, qu'il fallait céder à lurage, plutôt que
de eau ser des diviiuions dans son ég! -e.

L'ainée suivante (1824), il reçuti la visite de Mgr. de Quélen, archevêque
de 1Pris, qui lui donna le, nrques les plus touchantes le ruecnaisance et
de sympathie. Il vit, vers le même enms, \i. de Chtâteaubriantd, nommé am-
bas.;adeur près du Saint-Siége, et qui avait été nutreftois son secrétaire d'an-
bassade. Le grand éciivaiti se lit uit plaisir d'aller visiter son ancien ambas-
adcur, qu'il trouva au mih ieu d'un imonde d'artistes et de tableaux. Le car-

dinal accueillait toujours avec ie aimable afflbilité taus les Français qui
croyai. ii. devoir aller lui présenter letins hnmaaes. La révolution de IS30
lui rendit unti moment V'e:poir de revoir la France. Mais la loi du 2 janvier
1816, qlui prononç;ait le banissemeit de la fanille Bonapmite, ne fut point
rapportée. Le cardinal se résigna.

Lorsqu:'il se trouvait seul avec sa sreur, il lui parlait souvent lde religion.
Commne elle avait presque perdu la vue, il lui faisait des lectie, -spirituelles
sur des sujets êddianiits. Ordinairement, c'était sur la nêce:sil de ýe prépa-
rer à la mort, sur la rigueur dit jugement dernier, sur les motifs de coiflance
en Dieu, etc. Il commentait ce qu'il avait lu, et Faccompagnait de pieuses
rêllexions.

Il conserva jusque dans ses derniiers jours la même animation dans le re-
gnrdl, la imeue dignité dans les manières, la mnime vivacité dans la parole et
le ge.te ; pas la moindre ride, pas la moindre itfirtimbó ; ait moral, il n'avait
rien perdu lareilleme:t. Ces a va nlages étaiei le résullat de la vie sobre qu',l
avait constanient menée. I.e seul hontheur qui lui restait était de parler
avec des Lyotiais de sa chère église de Lyoni. dc ses fondations religieuses,
de ses établissemens diocésains, etc. Il avait refusé d'être card:nil dans l'or-
dre des évêques, et préféré demeurer dans l'ordre des prêtres. afin de rester
archevêîque le Lyon. Il faisait lui-même, avec tine grâce charmante, les
honneurs de sa maisoi et de sa galerie aux personnes admes s à cette faveur.
Il posseJait un grinild nombre le tableaux, parmi lesquels pIusieutrs les plus
grands maitres. Plusieurs fois des propositions lui furent fiites par les gou-
vernemiens rIusses et havarois pour la vente de sa galerie ; mais il répondit
toujours qtu'il était Fraicçais, et qu'il tte voulait pas que sa galerie allt chez
les étrangers.

Un jour, îles Français qui avaient diné cIez lui nyant entendu les sons
bien distincts d'une cloche qui venaient d'au delà du Tibre, l'un d'eux le-
manda au cardinal ce que signifiait, à une telle heure, ce bruit de cloche.


